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&<*• '.ir.niccrsox pour les fils spirituels 4e ceux 
«lui applaudirent n crime de 1766 que la 
Barre avec monument. La vue du pavé, misé
rable, dans l'enclave du luxueux monument 
Courbet évoque le passé, amène des compa
raisons et peut soulever des colères. Le eu-
xierbe monument Delhamrae porte surtout la 
pensée vers l'avenir et permet, dans la vision 
de l'idéal de demain, d'oublier un peu la féro
cité du passé maudit. Quant à se mettre en 
travers de la poussée qui va faire d'Abbeville 
«a lieu de pèlerinage laïque pour la liberté de 
penser, d »'v Uut pas songer. 

Quatre fois déserteur 
Les aventures du fils d'un industriel du 

Nord. — Epilogue d'uu roman d'a
mour. — Condamnation du 

cuirasier SemaiUe 
*5n 1888, a 18 ans, André-Jules Semaille.fUs 

O un 1 ierve industriel du Nord, se faisait re
cevoir à l'école d'AHort : niais à la suite d'un 
dtsaoconl avec sa famille, il quittait bientôt 
ceUe écule et partait pour accomplir ses 
trois années de service dans un régiment de 
cuirassiers. 

Un oncle du jeune soldat mourut, lui lé
guant 400,000 francs. Semaine mena la-vie-à, 
grandes guides, et ne se sentant pas assez 
libre à la caserne, il déserta pour passer a 
l'étranger. 

Une amnistie lui permit de rentrer en 
France quelques mois après et de faire, dans 
un autre régiment, la suite de son service 
anilitaire. Bientôt dégoûté. Semaine disparut 
une seconde fois. Arrêté à Paris, et traduit 
devant le conseil de guerre de Tours, il fut 
condamné À deux ans de prison. 

H bénéficia d'une remise de peine, fut in
corporé au 3e cuirassiers... et déserta pour 
la troisième fois. 

En 1S02, le jeune homme revenait en Fran
ce et allait s'engager dans la légion étrangè
re sons le faux nom de Misson. ( >n renvoya 
en Algérie, et il fit partie de l'expédition di
rigée en 1903 dans le sud algérien aux fron
tières du Maroc. Il piit part au combat d'El-
Moungar avec la colonne du commandant 
Biehemain, et porta sur ses épaules, d'El-
Moungar à Zafrani, pendant la nuit qui sui
vit ia délivrance de la compagnie cernée et 
décimée par l'ennemi, le lieutenant Salchau-
•au3en, mortellement blessé. 

Massoo prit part ensuite il toutes les opé
rations de guerre entreprises contre les Be-
•abers dans l'extrême sud. dans l'Aïn-Chaïr 
tn avril 190* et dans le Taflialet en mai de 
(a même annéa, 

La loi d'amnistie de 19oT5 lui permcltant de 
iaire connaître sa véritable identité, Semail-
le demanda à rentrer eu France. Il fut de 
nouveau incorporé au 13e cuirassiers pour 
terminer son temps de service. 

La séiie de ses aventures n'était par ter
minée. Au cours d'une permission a Paris, 
le cavalier faisait la connaisance d une jeune 
fille charmante. Mlle de Beaupuis. Les jeu
nes gens s'aimèrent, mais leurs familles ne 
voulurent pas entendre parler de mariage. 
Sur le point d'être mère et chassée par les 
siens, Mlle de Beaupuis donna un rendez- < 
vous à son ami, le 8 avril dernier, dans une 
chambre d'hôtel. La, un revolver à la main, 
elle déclara à Semailie quelle allait se sui
cider sous se.- ypus s'il ne consentait pas a 
passer avec elle en Belgique.Pour la quatriè
me fois le cuirassier déserta. 

il 11011 va en Belgique une place avanta
geuse, fit publier ses bans et aiait épouser la 
jeune tille qu'il avait séduite, lorsque sa fa
mille, qui voulait u tout prix empêcher ce 
mariage, lui tendit un traquenard. Elle lu) 
rli dire que son père voulait avoir avec lut 

I s «tait blessé à un piquet en fer, M. Dumont, 
| médecin-vétérinaire, diagnostiqua la morve 

cher 1 animal b'cssé. On crut à un cas isolé et 
Wuffalo-Bill continua sa tournée. 

A Roubaix, cependant, malgré toutes les 
mesures de prophylaxie, l'épidémie ne tarda 
pas a se développer, et quatre chevaux furent 
abattus. 

A LixH'r d i x n < > u v e l , e s Mtes furent mises à 
mort ; a Valenciennes, on n'abattit qu'un che
val chat lequel l'évolution de la morve avait 
été complète et qui présentait un chancre 
nasal. 

A Cambrai, la caravane était arrêtée et le 
ministre de 1 Agriculture déléguait M. Cons
tant, inspecteur-général du service sanitaire, 
Pour se rendre à' Cambrai. 

Des mesures de prophvlaxie furent prises, 
l'administration de Çuffalo-Bill ayant déclaré 
qu'elle ne reculerait devant aucun sacrifice 
pour s« débarrasser de l'épidémie. 

Toutes les bêtes furent soumises à l'épreuve 
de la malléine, dont l'injection dans le sang du 
cheval permet aux praticiens de reconnaître 
les symptômes de la morve, si l'animal en est 
atteint. Pendant la première journée, 4 che
vaux reconnus atteints furent abattus, pendant 
la seconde, 38 chevaux subirent le même sort, 
ce qui porte à 57 le nombre de bêtes perdues 
par le colonel Cody. Aujourd'hui, grâce à ces 
mesures radicales, la troupe de Buffalo-Bill 
est à l'abri de la terrible maladie. 

Nous ajouterons que la cavalerie du colonel 
Cody. ne sera pas diminuée longtemps ; un de 
ses agents est déjà parti dans le Gers où il va 
procéder à l'acquisition de 60 chevaux de 
Tarbes et d'Auch. qui constitueront une excel
lente remonte pour l'exhibition. 

L'épidémie étant considérée comme terminée 
les mesures prises par le préfet de l'Aisns ont 
été rapportées, et le colonel Cody pourra re
prendre le cours de ses représentations. 

Les Dégâts agricoles 
PROPOSITION DU CITOYF.N SELLE 

Les orages de ces derniers temps, ayant 
fait un ravage épouvantai)!* dans nos cam
pagnes, il s ensuit que, beaucoup de culti
vateurs de notre région, vont se trouver 
dans une situation lamentable et que, beau
coup d entre-eux ne pourront pas arriver à 
payer leurs fermages. 

Nous apprenons avec plaisir que notre 
ami Selle, député, justement inquiet de la 
situation faite aux agriculteurs, vient de dé
poser sur les bureaux de la chambre, un 
projet de loi portant ouverture d'un crédit 
de iOO.000 francs pour parer aux premières 
nécessitée et aux misères résultant de ce 
temps désastreux que nous venons de subir. 

Nous formons des vœux les plus ardents 
pour que cette proposition soit prise en con
sidération, car, nous estimons que la misère 
doit être soulagée partout où elle se trouve 
et nous sommes heureux de féliciter notre 
député pour sa bonne initiative. 

3e brigade. — 2, 3, 4 septembre — manoeu
vres de régiment ; 6, 7, 8 : manœuvres de ré
giment contre régiment ; 9, 11 : manoeuvres 
de brigade contre ennemi figuré. — Zone 
des manœuvres : Arras, Bray-sur-Somme, 
Péronne, Roisel, Bertlncourt. 

4e brigade. — 4, 6, 6 septembre : manœu
vres de régiment ; 7, 9 : manœuvres de ré
giment contre régiment ; 10, 11 : manœuvres 
de brigade contre ennemi figuré. — Zone 
des manœuvres : Saint-Omer, Luinbres, 
Crémarest. Colembert. 

Ire brigade de cavalerie. — 27 août ma
nœuvres de régiment contre régiment ; 28, 
29, 31, 1er septembre, 2, 3 : évolutions et ma
nœuvres de brigade. — Zone des manœu
vres : Lille; Armentières, Béthune, La Bas-
sée, Arras, bapaume. 

Le drame conjugal d'Armenlières 
Dans la matinée de mardi, la gendarmerie 

a transféré à la maison d'arrêt de Lille, le 
sieur Henri Liévins qui tira, le lundi 10 juillet 
cinq coups de revolver sur sa femme Maria 
Goudezenne. 

L'état! de cette dernière va en s'aggravant. 
I. extraction de la balle na pu encore être 

opérée et le docteur craint une complication 
fatale. 

L'Affaire Loizemant 

T- IC Y'Airaii a» MI a»x;»_ I U I T . , —- , i.v« • 

ittendait à MaubeugeSanT L^gue des Droits de 1 Homme, oet don 
deiiaiice, SemaiUe vint au rendez-vous. Il y prcr*11Tr? ~ , i s . _ 5 , . l o n l o P' n ' . o n P»oliq 
: des gendarmes qui l'arrêtèrent. 

Devant le conseil de guerre dm *» 
faits * "tonnent d'être exposé», Mlle de I " " 

rentrée à Paris, gagne péni- | °* Beaupuis. qu, 
tiiement sa vie comme ouvrière, est venue 1 -
défendre son anu' et prendre la responsabi- *"'n 
lité de sa désertion. 

Le conseil a condamné le cavalier Semait 
le à huit jours de prison BMIHMMBI «ve< 
ajppticutiou de la loi de sursis. 

Une lettre de la Ligue des Droits de l'Homme 
La Ligue des Droits de l'Homme vient d a-

dre^ser au président de la République une re
quête afin d'obtenir la grâce de Loizemant,con" 
damné à mort, le 16 mai 1003. par la COSBT 
d'assises de l'Aisne, pour le m- urtre de Mme 
Bouyuer Sa peine, d abord commuée en celle 
des travaux forcés a perpétuité, a été depuis 
réduite à cinq ans de réclusion. 

Ces atténuations, écrit le président de la 
onné une 

ue qui 
profondément remuée. 

fa^u'AU'de'Tafe'rtt; «f efa"ttlMftfc.dll. m. 
ges, et par la passion manifeste du ju(çe 

| d'instruction. Mais, si précieuses qu'elles 
elles n'ont pas dissipé les inquiétu-

e to«s ceux qui pensent que la soc 

BUFFALO-BILL 
One maladie qui sommeille. — t a morve 

dans la cavalerie de Buifalo-BUl. — 
Une hécatombe de cinquante-

sept chevaux. 
TVflîb-Sni Vé**t vu «wr le point d'être obli

gé de quitter ta France sans poursuivre le 
cours de ses représentations. A peine en effet 
la caravane avait-elle quitté Paris, après un 
séjour de trois mois, qu'une épidémie de mor
ve se déclarait dans la cavalerie du colonel 
Codv , 

Il faut remonter à de longs mois pour parer 
de la contamination des chevaux de Buffalo-
JBiU On croit que la morve a du être contrac
tée par eux au cours de leur voyage d Améri
que en Angleterre ; le vaisseau qui a servi au 
transport avait été utilisé pour conduire des 
chevaux au Transvaal et il y a tout heu de 
croire que la désinfection n'en avait ete qu m 
suffisamment opérée; ce qui confirme 1 an
cienneté de la maladie, c'est que certains ciie-
vaux abattus ont présenté à 1 examen des lé
sions dites crétatacées, lésions qui n existent 
nue lorsque 1 animal est atteint de morve de
puis un certain nombre de mois, une année 
par exemple. , , , , , 

Mais la maladie fut très lente a se déclarer , 
a Dunkerque, lors de l'arrivée, le sevice sani
taire ne découvrit rien d'anormal, et toute la 
troupe put entrer sans formalités. 

L'établissement gagna Paris, où il séjour
na trois mois. Ici encore, aucun cas de mor
ve ; mais au H.'.vre, première étape du cirque 
apres-laxapitalc, en examinant un cheval qui 

peut exagérer la prudence, quand elle use de 
son pouvoir de répression, restent tourmentés 
de la crainte d'une erreur judiciaire. 

L'écart que vous ave» mis vous-même entre 
le crime abominable qui lui est reproché et 
la peine qu'il subit appelle une nouvelle mesu
re de clémence et d humanité. Nous vous de
mandons d'user en sa faveur de votre haute 
prérogative et de lui accorder sa grâce a l'oc
casion de la fête nationale. 

Nous nous permettons d'ajouter que Loire-
mant aura accompli la moitié de la peine au 
mois de norembte prochain et que sa bonne 
conduite lui permettra de profiter de la libéra
tion conditionnelle. Il ne s'agit donc que d a-
vancer de quelques mois pour lui l'heure de 
la liberté. 

"LeJoaraa, GfSeiel " 
FERMETURE D'ETABUSSEMENTS 

OONQREGANISDSS 
'L'Officiel publie un décret aux termes du

quel seronl rennes dans un délai qui expire
ra le 1er septembre 1905, les établissements 
enngrégamstes ci-après désignés : 

V r d . — BOBO» de 4a Sainte-Famille d'A
miens, a Auehy, a Lérhise et à Bierne ; Bé
nédictines de la Paix-de-Jésus d'Estaires, à 
Estaires. 

Pas-de-Calais. — Sœurs de la Providence 
d'Anas, a Vaulx-Y'iaucourt ; Sœurs de la 
Sainte-Famille d'Amiens, à Puisieux. 

Les Franciscaines de Codais, à Moiichv-
CayeuT. 
MU) VILLE D'HONNEUR DES DOUANES 
I-a Médaille «l'honneur a été décernes aux 

agents des iirigades des douanes dont les 
noms suivent . 

MM. Bacon, préposé à Dunkerque : Coor-
naert, à Ilazebrouck : Fncqueur, visiteur à 
tïhvvekle ; Vaublens, a Ksquelbécq : Dupont 
à Roubaix ; Wartelle, brigadier k Mans BU 
Barœul ; Fourcroy, a Hnliuin; Baque, à Rou
baix : Gôaies, en Quesnoy. ^ , 

RECOUP&NSBS AUX SAPEURS 
POMPIERS 

t. Des diplômes d honneui* et des médail
les d'argent sont accordés aux sapeuri 
piers dont les nom* suivent, qui se sont par
ticulièrement distingués dans les inci 

-MM. Sauvage, lieutenant a Lee • ; D 
llamy. lieutenant à 

Licques ; lioltand, caporal 0. Licques ; Dcr-
the, sapeur à Licques. 

'i. Des mt-dailles et des diplômes d'hon
neur sont S' cordés a u -ape u s p-minier > Ce-
aprea déaign ta qui comptent plus d.- trente | 
années de services et qui ont rrgulnmmeiit 
fait preuve de dévouement : 

Deleehe, sergeni u. llouplines ; i 
1 Lornme ; Lacourta capore 

; Martin, » Beat a Loiiuue ; Cu.iibier. 
sont oMeier a Anicne : Caro. sergent à Mar-
chiemies ; Billet, sergent-maior à Wambre-
chies : Brabant. eefgMM à \\ aincourt : liel-
fosse. eergeni à Armentières ; Lan 
poral à H HennebcrL sergent à 

q: I>esplanque, sergent h lia 
.1 llallum ; \ \ iridels, caporal 

B H , mm—mÈB-B i i 
est M] ancisque Vial, professeur de rhétori
que t Lycée Lakanal. Son volume (L'En-
seigr» nt secondaire et la Démocratie. — A 
Oolim iteur), renferme l'exposé d'une thèse 
de pu, tation éloquente contre ceux qui de-
man«t] à l'enseignement de se diversifier 
suiva; es besoins multiples de la société 
conn >rain«. M. Vial a J'esprit trop ouvert 
aux * es de son époque pour nier la néces
sité ii e adaptation au milieu. Il croit que 
les nt utions pédagogiques ne doivent pas 
dével* er imprudemment toutes les tendan
ces di e société mais comprimer les mau
vaises .'enseignement t qui prépare les ges
tes fa s sera donné au nom d'un principe, 
d'unt ?e. 

I-'u -et supérieur de notre démocratie a 
été «t| ié par des politiciens ignares et à 
cour» ue. Le sacrifice des humanités clae-

baisserait «en France un esprit public 
à s'épaissir dans l'utilitarisme. 

Sansilute les exigences de la rie économ: 
que «njmandent de développer l'éducation pri-

professionnelle. Toutefois l'enseigne-
ment^assique répond à des nécessités so
ciale! _ 

te un groupe important qui repré-
lément intellectuel de notre pays.Dans 
tégorie il faut ranger les 

:t les dirigeants qui dans la politi-
tes fonctions de l'Ktat rempliront 

essentiel. Suffit-il de leur donner une 
<#uc£on de contre-maîtres ? Dans ce: 
aère'ici controversées, il est bon d'entendre 

LSrtiments présentés sous une forme aus-
t isante en faveur de la pédagogie libé-
11. Vial a traité avec une science solide 
IK vues compréhensives les problèmes 
|> inquiète nos élites pensantes. 

VALORY LE RIGOLAIS 
i m 

le Classement des Conscrits 
Ef LA REPARTITION DES CLASSES 

première appelée sous le régime de la loi de 
deux ans. 

Depuis le vote de la nouvelle loi militaire, 
l'année militaire, qui commençait au t" no
vembre, prend date au 1" octobre. On vient 
de procéder à la répartition des vingt-cinq 
classes composant l'armée et ses réserves et 
qui; à partir du i-* octobre, sont astreintes aux 
obligations militaires. Cette répartition est 
ainsi établie : 

Armée active. — Classes 1004, ï<jP3, et 190a. 
Réserve de l'armée active. — Classes 1901, 

iooo, i8ç)Q, i8ç>8, 1897, 1806, 1895, 1894, 1893 
et 1892. 

Armée territoriale. — Classes 1891, 1890, 
l88q, 1888, 1887, et 1886. 

Réserve de l'armée territoriale. — Classes 
1885, 1884, 1883, 1882, 1881, et 1S80. 

Les hommes de la classe 1879 ou marchant 
avec cette classe, sont définitivement rayes 
des contrôles. 

Dernière 
Heure 

èaAron-'K^CÉ»**" 

Les Grandes ManœaYres du 1er Corps 
Il sern exécuté, cette année, des manœu

vres de division ou de brigade par les corps 
d'année ne participant pas aux manoeuvres 
d'année et par le corps d'armée^es troupes 
coloniales. 

Voici, en ce qui concerne lester corps, des 
indications précises concernant ces manœu
vres : 

l i e brigade — 6, 7 septembre : manœu
vres de régiment ; 8, 9, 11 : manœuvres de 
régiment contre régiment; 12 : évolutions 
de brigade ; 13, 14 : manœuvres de brigade 
contre ennemi figuré. — Zone des manœu
vres : Arras, Pont-à-Marcq, Valeiiciennes, 
Bouchain. 

2e brigade.— i, 5 septembre : manœuvres 
de régiment ; 6, 7, 8 : évolutions de brigade; 
10 11 13 : manœuvres de brigade. — Zone 
des manœuvres : Bouchain, Le Quesnoy, 
Laudrecies, Wassigny, Cambrai. 

art, clairon à Bouvignies ; r.onthiei, 
caporal à \ \ aiincourt ; Fiarnen, sapeur A 
Frciiiighien : Hi-rnoi* ourt sapeur a VVain-
bre> liics ; Decoq, seigent a llouplines ; gloi
re, sapeur au Cateau ; Petit, sapeur a Bibe-
oourt ; Delsaux, sapeur à Haynecourt ; Cou
pé, caporal îi Boursiea. 

Barbare, serg.ut a Flesqulères : Begnaut, 
sergent à Quiévv ; Dewitte, caporal A Bail-
leiiT; Huvghe. tambour A Canal : Bourel, 
clairon à" Merville ; Santré, sapeur A Bou-
baii : Wissocque, sapeur à Nielles-les B é-
quin ; Fusilier, sapeur à Baye ; Delrue. 
lieutenant à Thérouanne ; Leblanc, lieute
nant à Bourecq ; Merger. capitaine de la 
compagnie de Fruges ; Williuid, iieutenant 
à Fruges : Ijelabarre. capitaine de la compa
gnie de La venue ; Bourbiaux caporal à Nor-
dausques ; Louvet, sergent à Arques ; Tri-
cart, caporal à S«int-Niço.as-'.ez-Ari as : Bre
ton, sapi'ur à Noyelle-GodaoK; Garbe, ca
poral à Conchil-le-Temple : Collier, caporal à 
Conchil-ie-Temple ; Fourniei, sapeur a Ba
paume : Avariant, sergent a Calais. 

Compicgne .sergent à Bouio^ue-sur-Mer ; 
Prêtre, caporal à Bang-du-Fliers : Billain, 
•anenr à Calais : Flèche, sapeur à Bapaume; 
Uelangre, caporal à W'anquetin ; Harduin, 
tambour'à W'anquetin; Leblanc. 
fourrier à Saint-Martin-AU-Laert ; Fomaine, 
sergent a Allotwga*, 

Enseignement Secondaire et Démocratie 
On nous tfrrit ; 
Tant de rabâcheurs bavardèrent sur l'éduca

tion et la démocratie que nous sommes très 
enclins à jeter au feu les ouvrages de pédago
gie. Nous connaissons un arriviste qui depuis 
deux ans colporte en tous lieux la même con
férence, récitée avec les mêmes gestes suivie 
le lendemain de compte-rendus flagorneurs. 

Il y a heureusement des universitaires d'une 
haute distinction qui ajoutent la séduction du 
style à la vigueur originale de la pensée. Tel 

On sait que le vote de la loi de deux ans 
ttr I* service militaire a eu pour conséquence 
|> supprimer le tirage au sort devenu désor-
•asa, inutile Cependant on n'est pas sans 
éprouver quelques difficultés pour procéder 
B c méthode et rationnellement au classe-
Sent des jeunes soldats. La répartition, cela 
vs de soit, doit être réglementée et on conti-
aie à s'en occuper au ministère de la guerre, 
q* une commission spéciale est instituée a cet 
iat. 

Le tirage au sort fournissait un mode de 
durement contre lequel aucune réclamation 
nt jxuvait étr»- admise, pour déterminer le nu
méro de chacun sur la liste de recrutement 
cant* nal, numéro qui aura, dans la nouvelle 

•1. a cause du recrutement régional, 
plis d'importance qu'il n'en avait dans l'an-
ci«ne. 

I n f>fnri'-r supérieur, très au courant de la 
qte-t.on. m'a donné, ace propos, de fort inté
ressants renseignement? 

— Et tout d abord, m'a-t-il dit. je ne crois 
pas qu'il soit possible d'appliquer, d'une fa
çon absolue, le système de recrutement régio
nal U est des régions où la population est 
trop dense pour qu'il soit possible d'incorpo
rer tout le contingent sur place- ; dans d'autre 

1 est le contraire, et il taut iaire ap-
pe a des éléments empruntés à d'autres recru-
teawnts. D'autre i>art, la nécessité de ren-
i..ner les effeitiis dans 1 Lst ne perm«J pas 
d awiiiquer ce recrutement régional au gouvex 
nean.nl militaire de Paris. 

En résumé, on peut dire que le recrutement 
régional ne pourra être appliqué qu'a 75 pour 
ira: du contingent. Il restera à répartir as 
poui cent d«s jeunes gens qui. moins favori
sés que leurs «camarades, devront rtre en-

I Jc-̂  gam!--"ns plus ou moins éloi
gnées. Jusqu'à présent, pour ies répartitions 
rVniéV Panade» a err rrr-,±s jç^ia^-gj 
Maintenant, quel mode de classement etn-
ploirra-t-o» pour ne pas laisser place a l'ar
bitraire l 

rieurs systèmes ont «fié proposés A la 
commission chargée, au ministère de la guer
re, de résoudre ce problème intéressant. 

L un de ces systèmes prévoit que l'ordre de 
classement des conscrits serait l'ordre de 
leur inscription. On donnerait, ea quelque 
surte, une prime aux plus empressés et les 
retardataires n'auraient qu' s'en prendre à 
eux-mêmes de leur classement à la suite. 
Mais si cette façon de procéder est possible 
dans les petites agglomérations, elle serait 
bien difficile dans les grandes villes, où, dès 
le premier juur. des centaines de jeunes gens 
se présentent a la fois. 

U autre part, on préconise le système par 
ordre alphabétique; il paraît, 1 première vue, 
le plus rationel et le plus logique : mais, favo
risant certaines le'très de l'alphabet, il abou
tirait à faire bénéficier toujours du recrute
ment régional les conscrits de certaines fa
milles, tandis que d'autres en seraient exclues. 
Pour corriger ce défaut, on propose d'établir 
un roulement entre les différentes lettres, en 
commençant, chaque année, par un point dif
férent de l'alphabet. 

Enfin, un autre sy-tème de classement a 
pour base de tenir compte de l'âge des cons-
crtts «iui seraient classés dans chaque canton, 
suivant la date de leur naissance. Pour ceux 
nés le même jour on tiendrait compte de 
1 heure qui, légalement, doit être • 
les actes de naissance. Dans les cas forcément 
très rares de coïncidence absolue de jour et 
d'heure, on départagerait d'après l'ordre alpha
bétique. 

C'est ce dernier système qui nous parait le 
plus acceptable, car il ne laisserait aucune 
prise à l'intervention de la faveur. 

Aucune décision n'a été prise encore défini
tivement, mais cela ne saurait tarder, car le 
ministre veut saisir au plus tôt les préfets de 
s«-s instructions, en vue de la formation de la 
classe de 1005 qui, nous le rappelons, sera la 

La Révolution en Russie 
L'ATTENTAT DE MOSCOU 

Moscou, 11 juillet. — Ces.t à urne hewre 
d*j l'après-midi que l'iuie des pemsonnes re
çues par le générai oomte Cuouvalof, préfet 
ce police de M< « M , a. déchargé SUT lui six 
coups de revolver. Lo ptrefet a succombé 
une demi heurs après l'attentat. La nouvel
le s'est rapidement répandue en viUe. 

On dit «rue le meurtrier tira six «xiups d'u
ne arme >rui «ivait la forme d'une mitrailleu
se en miniature. 

D autre part, on télégraphie da Moscou, à 
<i l'Agence lia vas » : 

Il n y eut pas moins de cinq coups dé fetr 
tiiés sur le comte Chouvalof, préfet de po
lice. 

L'assassin «rui était vêtu d'une façon com
mune, était resté dans l'antichambre jus
qu'à ce «Tue toutes !es autres personnes pré
sentant des pétitions eussent été reçues. 
M a é t n a t clans la salle «/audience, il s'a
vança vei s Souvalof, et fit feu sur lui à bout 
portant-

Les balles traversèrent le oorps du pré
fet. Quoique l'identité de l'assassin n'est pas 
entièrement établie, on saut que celui-a avait 
été arrêté récemment pour un délit polititrue 
mais avait réussi à séch&ppar du commis-
SAri.it de .pulioe au moment où on venait Se 
l'arrêteT-

portvV Au Champagne, l'amiral Pephaa 1 
toast suivant : 

• Mon désir Je pin» ardent est <n» 
escadres se reucotUrent plus kéçjjic 
et que nos marines se voyant plus 
puissent s'&ppréeier. Je porte la santé ou : 
et de la reine d'Angleterre, de la familAv 
royale et de la vaillante marine «lagltrie» a, 

La musique joue le Cod save tke Ktng. ' 
L'amiral May A son tour « p r i m e Je pat* 

sir qu'éprouvent les officiers ajiglaJe aie m 
trouver à Brest et vante la beauté de J*. rade 
Il boit au président Loubet toul dd-t , •> M 
gagner tous les cœurs en Aiujieterne, è m 
marine française et aux hedMtants 

La musicrue joue la Marti 
L'ambassadeur d'Angleterre, à 

Francis Bertie, est arrivé e. Brest le eoir, 
pour assister aux fêtes données 
de i'escadre anglaise. <#* 

L'INDUSTRIE •r«» ,PiiTn. 

Les rapports de la commiaeieei 
taire d enquête. — Prochain débag efeaw 

semble à la Chambre. 
Paris, 11 juillet. — La commission d*em>pja» 

te sur l'industrie textile s'est réunie auicxar* 
d'hui. Le président, M. Dron, a annot t eemi 
les rapports sur l'enquête dans le Nord «aïeaar. 
les considérations générales inspirées psC 
les travaux d'ensemble de la commàsdaDV 
étaieni a 1 imptession et pourraient etae in-
ce.ssamment distribués. 

Les rapporteurs spéciaux ont éft aarrléd 
à activer l'élaboration de leurs rapports eXùe 
que ceux-ci «soient imprimée et dietrtk 
pendant les vacances ; de la aorte, 4 m 1 
trée du mois d'octobre, un débat desaaaa 
basé sur ces documents eesait in eJsia). 
lement a la tribune de ta CnafBsre 4BJÎ 
le sait, a pris l'engagement de 
sieurs pnopoâttttina relative* 
textile eu générai. 

LE NAUFRAGE DU « F ART. 

Bizerte, 11 juillet — Oit n'a L _ 
réussi a retirer du lac le sous-marin m Far
fadet », portant dans see Bancs, tant 
sert de tombeau, douze hommes de r ' 
ge-

La repêche suivante a été 
après-midi, par i amiral Aubert, «ta 1 
re de la marine : 

« Nous avons passé -une anesière «n < 
de 114 millimètres sous « Farfadet n et pen
sons passer les antres demain matimT^ 
« l'arïadei n s'enlise de plus 

INONDATION DU « POTEMDNE »-
Constanza. 11 juillet. — Le bruit a couru 

la nuit dernière que l'eau envahissait le eoi-
raaeé Knioz-Potemkine ». Aujourd'hui on 
apprend <pie les mutins, avant de partir, 
avaieat .«u\erl un robinet de sorte que l'eau 
pénétrait ientement dans le navire. 

Le nouvel équipage, qui ne connaissait pa« 
le l'.'it.nK-ut. s'e»t rendu compte ce matin 
seulement du danger. 

A ce moment, le •• IVitemkine « s'éUit déjà 
enfoiiiV- de dix huit pouces. 11 repose main 
tenant sur le fond, dans la port, et on s'oc
cupe à pomper 1 eau. 

I ne nouvelle dépêche de> Constanza an
nonce : 

Les pompes du « Potemkine » fonction
nent, mais on n'a pas encore réussi a met
tre le cuirassé à floL n a été défendu k 
l'équipage de descantire à terre, l'amiral 
ortugnanl la oontact de eae hommes avec 
ceux 'lu l'oksnkmc ". L'amiral kii-mé-

gion. 
I>e •• Knia7-P>>temkrne », les cuirassé* 

» Sinope •> el .< Tsebeeve •>. ainsi qu'un tor
pilleur, sont toujours dans le port- U fau
dra deux jours au « Potemkine » pour Caire 
du charbon et de» vivres. Le mécanicien 
Mntuchenkof a disparu <Ie Bucarest. On 
croit «ju'il ejst parti pour Genève. 

REVOLTE DE LA FLOTTE 
Péterslvuurjr, Il juillet. — Il a été décidé 

de faire permuter la. plupart des officiers de 
l'esondre de la mer Noirs avec des officiers 
de l'escadre ùe la Baltique. 

Crotistadt, 11 juillet. — L'état d'esprit de 
certains étruipagee de la flotte n est pas très 
calme. Les marins attendent un manifeste 
de l'empereur concernant leur nourriture, 
«rui est mauvaise. 

Des troubles se sont produits sur les na
vires. 

CATASTROPHE 

Cent vingt-huit victimes.-^ 
Cardiff, I l juillet. — Cet «1 

COMMERÇANTS CANADIENS A "av »»c 

Calais. 11 juillet. — Les membres de l'As
sociation des commerçants canadiens arri
vés i l h. 40 sur le steamer « Ouward » ve
nant de Londres ont été reçus h bord du 
steamer même p«»r la muni«?ipalité de Ca
lais et le \ice-président de la Chambre de 
Commerce qui leur ont souhaité la bienve
nue. 

Un lunch a élé ensuite offert aux commer
çants qui sont partis pour Paris à 2 h. 9. 

LES FETFS DE BREST 

Brest. 11 juillet — Le vice-amiral Pephau 
a offert a midi un grand déjeuner officiel de 
cent couverts à la préfecture maritime en 
l'honneur de l'escadre anglaise. Sont invi
tés : les amiraux et commandants anglais, 
les amiraux et capitaines de l'escadre du 
nord ainsi que tous les chefs de service du 
port et de la place de Brest. 

heures, une explosion de grisera s'est ejrs» 
duite dans une mine de charbon 4 Wastetasa 
près de Pontyprird (Pays de Galles). 128 ssV 
neurs sont ensevelis -, 8 cadavres ont été «si-
montés ; l'un est croit-on, celui dvj 
teur général de la mine qui état descends 
dans le puits avant l'explosion. 

A 3 heures 30, 3 hommes ont enoore-ét* 
remontés. On espère les rappelés A la 
l>eux brigades de secours sont dans te poste* 

m 
LE TOUR DE FRANCE 

Ttemiremont, ï l juillet. — La 
étape de la course cycliste du Tonr d e 
ce s e s t courue aujourd'hui «sur le 
Nancy-Besançon. Trente-trois 
étaient passés ici à midi. 

Trousselier était passé premier a 7 au 
Depuis Lunéville, les coureurs ont eB 

pneus crevés icinq fois par des dosjs. 
rCa-aUaU officiels de ta d e 

5e Manon ; 6e Cornette ; "h 
8e GeorgeL 

• 

Le» Courses d'aujourrTluft 
rotr notrt V1B SPOKTtTM 

Maretta 
Lcuty. Spite. — 4. Gintite II. Ruse — 5. CM< 
qvt, Doletts. — 6. Le Redoutable, Manon Uafeot» 

De rADTO : — 1. ««a, BMerrelea. » t m* 
gat. Sainl-Genné. — 3. SHItno, SpMa. — g. M * 
mefta. Ginette. — 5. Doleite, Frisquet. — IL Lé 
Redoutable. Le Capiston. 

De 1 ECO-\IR : — 1. «ittarotse. Célérité. — fc 
Sougai, Saini-Germé. — 3. OU Lady, Stirvah, -^ 
4. Palmetta, Naplcin. — 5. Frisqttet Cynique. ~4 
6. Le Redoutable, Le Capiston. 

Du GALLOIS : — 1. Bitterotse. Bala. — té 
Samt-derme. — 3. Sttlvio. Erin. — " 
Ituse. — i. Cvntijtie. Ouïs. — 6. Le 
Le Capiston. 

Du MATIN : — 1. \ouoal, Camaster. — X, 
Saint-Gcrmé, Gam&ster. — 3. Spite, Oid Lady. - * 
Central Bob, Oms. — 5. Cynique, Dolette. — «-. 
Le Capiston, Le Redoutable. 

Du NEW-YORK-HERALD : 1. «rtemnse 
— t. i'ami-Germé, Noujrat, — A Stitsto. ola Le* 
dy. — 4. PalmeUa, GuieUe. — L frisquet, ' 
— 6. Manon Leseot, Le Redoutable. 

Du PETIT JOURNAL: — L Buteroite. ReKw 
— 2. Saint-Germe, Nougat. — t. -Spite Datas ad 
Trèfle. — 4. Ruse, Hajmetta. — S. DoicUe Jtrimt 
qutfT" — 6. Le fiectoutaôle, Quny ttl. 

Ou PETIT P.ATUSiaN : — 1. BitUrroise, CeMà 
rite. — t. Saint-iiermé. Cbtgai. — 3. âtuoiot 
Dame de Trèfle. — 4. GénérU Bom, Osns. — S* 
Dou-tte, Ottu. T- 6. Le ««airtaala. Manoei LaV 
cot. 

Du RADICAL : — 1. CUerVté, BMerroise. —%> 
Paint-Gcrmt. Bitterroise. — t- gna, Dasns «M 
Trèfle. — 4. Fee des Airs. Palroetta. — 5. Dot 
%£' C*&$fef£:6' .** &S<}™«lH*%,M<*"m\i!es* 
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LES 

Drames du Demi-Monde 
Par Pierre ZACCONÉ 

vu 
La pêche a la pieuvre 

*On est là en faoe de la vraie m e r : d * . 1 î 
•fande et réconfortante solitude. UW»"' ' 
•digne des coteaux boisés dont la P*.r *Tvo 
«*e sétend a plus de dix » « « » : on y trouve 
W petites criques au sable lin et doux corn 
**un tapis de mousse, ou encore d e s P ? 1 ^ 
<e»4e rochers noirs sur lesquelles >* « ^ i ^ 
»«»B vient se bris«' avec des grondements 
«•t Viruiei re coarrouoé. 

61 revanche, point de casino. . 
> va, on vient sur la S ' * v « ' 1 1

d a i a V ? a : 
ehaaps^à travers bois : on ••oa.Wi» * ™ J ^ 
fwilenplaUon des horizon» sansJ1"- e v ^ 
«"««le quelques semaines ie_,ae'^Zimnea 
rftai,^ naivsrner* qu'il y - * ^ J ^ S S 
&**<». vie se dépense et e us* à la neenerone 
t l l f '«utre bonheur. _,n«»ée en 

'-? population du b o w g ^ t c o m p t é e ^_ 
£ " W pôclieurs, qui P ^ ^ r i S i e de Veu ŝ 
»"» «tTont draguer la baie à 1 aide de leurs 
* * i * ! , - « • SOit 

0*04 te rentrent de bonne n e u r e;„JTn, 
n » » T p ^ ' n v 5 t pas donné sort que^e 
tempsaeoace, ils vont à V"*?'* f f J ^ 
«*>«•». « munis de longues *«***%£% 
de crocs snlide* ils se livrent à la P*"5* "f 
ia P ieuv^q'^ 'dee- te ta»-- "» n o m m e n t 

plus volontiers ««maiaro». • _ 
Apre» l'admiiiûble oliapitre que Victor 

Hugo a coensaca-é à oe monstre, nous n au-
roiS gaide «le tentes' d'en donner ici une 
nouvelle «iesoriçitian. 

La béte est hoirible, elle est redoutable-, 
et les pécheurs lui font une chasse qui a se» 
dangea-s et qui ne laisse pas d être rarLcu-
lièrei:>enit pittoresque. 

u Une fanne (ïrisatne oscille dans I eau ; 
c'est gro» oocnme le bras et long u'vie de
mi-aune environ ; c'est un chiffon ; cotte for
me ressemble à un parapluie fermé qui n au
ra H pa* de manche. Cette loque avance vers 
vous peu à peu. Soudain elle ©ouvre, et ceia 
se ieilte sur vous! 

n Elle a un aspect de scorbut et de gan
grène; c'est de la maladie arrangée en mons
truosité ' , ,, . 

,« EUe est itiarrachable. Elle adhère étroi
tement a sa proie. Comment ? Par 'e vide 
S e , huit antennes, larges à l'origine, vent 
s'eftllant et s achèvent en aigudles. bous 
chacune d'elles s'allongent parallèlement 
deux rangées de pustules décroissantes, les 
ifiosses près de la tête, les petites à la pointe. 
Chaque rangée est de vingt-cinq ; il y a cin-
auante pustules par antenne, et toute la bete 
en a (fualre cents. Ces pustule» sont des ven-

^• fees ventouses sont des cartiUages cyhn-
drinues, cornes livides. 

..Cet appareil de succion a toute la déli
catesse d'un clavier. Il se dresse, puis se né-
robe Il obéit à la moindre intention de la-
niroàl Les sensibilités les plus exquises n é-
lAaient pas la contractibilité de a» ventouses. 

,« Une viscosité qui a une volonté, quoi de 
plus effroyable 1 De la glu pétrie de haine! 

«1 Pas de sisissemer.t pareil a 1 étreinte oe 
« I^as de saisissement pareil à l'étreinte de 
• Ces* H machine pneumatique qui vous 

attaaue Vous avez affaire au vide ayant des 

paltas. Ni coups d'ongles, ni coups de 
dents ; une scarification indicible. Une mor
sure est reduutaile, moins qu'une succion. 
La griffe n'est rien prias de la ventouse, l̂ a 
grille, c'est la bête qui entre dans votre 
chair ; la. ventouse, c'est vous-même qui en-
ti ez dans ta bete. » 

Le livre duquel nous empruntons les quel
ques lignes qui précèdent venait d'avoir son 
retentissement légitima, et il avait mis la 
pieuvre à la triode au moment où je me trou-
vaiss aux bains de mer. 

On en parlait & table, on en parlait à la 
promenade; je ne crois pas m'exposer à être 
démenti en ajoutant que i o n devait en rê
ver la nuit 

Chacun voulait voir cette hydre moderne, 
et si quelques-uns se contentaient de !a con
templer au moment où les pécheurs la rap
portaient au logis, à moitié morte, et tout à 
fait inerte et flasque, la. plupart ambition
naient d'aller la surprendre dans son antre, 
et d'affronter, pour s'en empaier vivante, les 
fantastiques dangers qui avaient menacé 
Gilliat, le héros des « Travailleurs de la 
mer ». 

J'étais du nombre de ces derniers, et plus 
d'une fois j'avais exprimé mon désir de 
tenter cette pêche, accompagné, bien enten
du, d'un pêcheur àmérite, ou tout au moins 
d'un amateur a qui ce genre de divertisse 
ment ne serait point étranger. 

Nous étions a peine une quinzaine de bai
gneurs a l'unique auberge du pays, car je 
ne compte pas un ménage anglais, composé 
du mari, de la femme et de cànq ou six jo
lis enfants, qui jamais ne s'était mêlé a no
tre groupe. 

Nous étions donc auinre à notre table 
d'hôte. 

Deux ou trois bourgeois de la ville la plue 
proche, un avoué en vacances avec son 
épouse, un Provençal «t ses deux filles ; puis 

une jeune femme d'une trentaine d'annties, 
ient la toil&tte tapageuse jurait au miheu 
d* ce petit monde tran«iuilie, et «rue 1 on 
oelonoait vraiment de rencontrer sur une 
plage aiss i modeste ; enfin deux ou trois 
personnages kicomus dont l\in était mon 
voifin de t&ble. 

/vvec celui-ci, pour cette derna>re raison, 
j'cvaés noué «roeicrues relations d'abord su
perficielles ; mais au bout de huit jours je 
finis par êtro frappé de la variété de connais
sances, de la sûreté àe <x»p d'œil... de la 
rectitude de jugement qu'il déployait dans 
la convertwtion, et j'arrivai à penser qœ> cet 
homme nétait pas le premier venu. 

Mais qu'étatt-il ?— Je n'en sava.s «en.. . 
et, a vrai dire, cela m'importait peu. 

On m'avait dit qu'il était de Pans et qu U 
s'appelait Bridard. 

J.3 n'en demar.'dai pas davantage. 
C'était un homme d'une soixantaine d an

nées, de taille moyenne, contenu plutôt que 
«iscret, avec un œil vif qui regardait pro
fondément les choses et les hommes, qu» 
aurait des aperçus pittoresques, et «pu d un 
mot vous caractérisait une situation mieux 
que ne l'eussent fait de longues périphrases. 

— Est-ce que réellement vous tenei à iai
re cette pèche à la pieuvre ? me dit-il un sou
que nous rentrions de la promenade 

— Mais sans doute, repondi£vje, et 1 avoue 
que je serais ravi de rapporter un tel souve
nir a Paris. •__« 

— Eh bien 1 si vous te vouiez, nous irons 
demain matin. 

— Tous les deux ? 
— Tous las deux. 
— Seul»?.., 
Il fit un mouvement d'épaules. . _ _ „ « 
— Et croyez-vous, repnt-il avec ^racite, 

qu'il y ait besoin de se faire afe ' 3 /* 1 ".^" 
commissaire tie police pour yioter•le domi
cile de cette vilaine bête ?... Un croc solide 

suffit pourvu «pie l'on connaisse la manière 
d© s'on servir. 

— Et voua la connaissez 7 
— Un peu. Vous verrez ! 
— Ma foi ! vous me tentez. 
— Eh bien I... ne vous défendez pas... 

le bas de la marée aura lieu a six heures, 
demain matin... A cinq heures, je frappe
rai à votre "huis»... 

— Trouverez-vous ma chambre? 
— Au premier... au fond du couloir... la 

porte à droite, numéro 17... un enfant trou
verait 1... Et puis... il y. a un point de re
père. 

— Lequel? 
— Vous êtes mitoyen avec la belle PKryné 

é toilette tapageuse. 
— Vous savez oela ? 
— Il faut savoir un peu de tout... D'ail

leurs la petite est assez jolie pour qu'on 'a 
remarque. 

— Est-ce tpje vous auriez quelque velléité 
de lui faire la cour ? 

— Moi !... 
— Je me suis imaginé, la voyant seule 

dans cette humble station, qu'elle n'y était 
venue que pour pleurer quelque amour mé
connu... Un consolateur serait peut-être le 
bienvenu. 

Bridarci lit entendre un gloussement iro
nique. 

— Vous vous trompez !.. répondit-il au 
bout d'un instant ; ce n'est pas ta fin... e'est 
le commencement d'une lune de miel. 

— Comment ? 
— Elle attend «raelqu'un. 
— Vous en êtes sûr t 
— Parbleu I 
— Et ce « quelqu'un » doit arriver bientôt ? 
— Demain... 
— On vous Ta dit? 
Mon interlocuteur «ut un éclair dans te» 

1 yeux. 

— D'habitude. répliqua-HT, je «*l 
pas que l'on me dise les «fcosee, je tes 
vins. Mais oetle foi&cvous Avez " 
me l'a dit 

— Qui oela? 
' — La petite Cteiini lli iwifcwf 

EX comme je restais an. 
réponse crue j entendais—;-

— Bon !... il ne faut pas e'étowwr p w * 
si peu, oDntmua-t-i!, et voua en verrèa fiiea 
d'autres si vous restez queiquee j p c n a d ; 
au surplus, nous voici arrivés. Dix jaaawe 
viennent de sonner ; nous avoua à nous tewa* 
de bon matin J'estime qu' i l esfcjanassaat 
de se retirer chacun chez soi. 

— A demain, alors! 
— A demain ! 
Le lendemain, mon ~tnr-agr»fB» tut 

an rendez-vous, et H était cinq beajra 
mie quand nous quittâmes te beoq} 
cendlmes sur la greva 

Dans ces parages, à fond de 
plage est d'tjrdineare tarés plate, le 
couvre par conséquent beaucoup, et par le* 
grandes marées U faut quelquefois taira « a i 
demi-lieue avant d'atteindre la tomd. «te «B» 
cher». ! 

Cest la. que l'on rencontre te ateavrev.. 
C'est dans les anfraaruosftés de ose MssMsi 
algues qu'elle se retire et qu'este gootte aa 
proie. 

Le plus souvent, cependant, crjrntne «étal 
arrive sur certaines eûtes ou tes roobas sont 
rares, la pieuvre se eonstruit eite-nUm» «BJM* 
habitation, * l'aide de eaiHowx qu'elle 4te-
poss savamment, élevant ainsi aaa» sorte de 
grotte artificielte, qui défie te. houle.et ejfe eej 
trouve aménagée une entrée à peine large 
comme le poing. Juste ce «rail fiMt poflr of
frir un passage au corps vasqaaux 1 
m** 
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